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FEUILLETON DU “ CANADA”ANGE PITOU[Dans la Capitale A propos de tuyau
Le journal de M. Evanturel, VIn

terpréta de Plautagenet, publie des 
nouvelles cocasses. En voici un 
échantillon pris au hasard :

u Le tuyau de l’église de l'Ori 
gnal, Inspiré par celui de St Victor, 
est posé.”

Un tuyau iuspiré ! céla demande 
des explications.

ru-T
LE MEILLEUR ENDROIT A OTTAWA

an^f-3 articles en fait de quin-Le chroniqueur de la Pairie peut 
bien signer “ Ange Pitou" mais M. 
Sauvalle qui sait les éléments de 
la grammaire française et qui a as
sez lu la syntaxe pour se souvenir 
qu’elle existe, une couple de fois 
par mois, devrait corriger son jeune 
collaborateur et signer pour lui 
“ Ange PiteuxEn effet, rien de 
plus piteux que ces chroniques que 
Ja Patrie sert à ses lecteurs et dont 
le style ne vaut pas les quatre fers 
d’un chien. Encore, s’il y avait 
quelque chose au fond de ces plira- 

hachées, sonores et baroques ;— 
mais, hélas 1 ! !

Püou s’est déjà fait cogner sur les 
do'gis, et nous nous étions dit que 
M. Beaugraud, qui se pique de faite 
parler le français à son journal, en
verrait sou Ange 
une couple d’années; j même en 
payant le professeur, qui aurait eu 
l’ooligation de corriger le style 
d'Ange\Pitou, les chroniques de La 
n a trie n’auraient pas coûté le dia
ble 1 Mais puisque, à l’ei.euiple de 
St Thomas, le frere Beau-grand veut 
une preuve convaincante, nous al
lons simplement lui metre sous les 
veux la deriiiere production de sou 
collaborateur. Car M. Beau grand ne 
lit jamais la Pairie : c’est une ques
tion de principe chez lui : Dans le 
temps ou se publiait la petite bis 
Loire de France, il avait pris cell,e 
bonne habitude pour éviter de se 
compromettre, au cas oii on l’eût 
accusé d’encourager la litté 'attire 
putride.

Lisons : “ Beaux jours d'hier, 
vous 'les bien morts. A ovoi vous 
sert* il de flire hure le soleil pour 
vous illuminer ? ’

gue diable, ceci veut-il dire ? 
M iis cela veut d"*e que les jours 
d’hier, qui sont mo is, perde u leur 
temps en faisant luire le soleil pour 
s'illuminer.
deux et deux fout neuf 

Commuons : —” A
F voi s er.:- ter à •: : .

Uf V<Xs . 
boue plein les chree.lr.t,

n. ir à se briser .Y •*: -
Nous ne savonspa5 „ t 

les jours d’hier, qui sont 
qui pourtant s'illuminent de soleil, 
peuvent avoir de la noue plein k 
chemin, de la pluie, et du temps 
noir qui est capable do s 
co i. Mais Ange Pilou a dû,les vou 
ces jours enso TU ' , pleins de pluie 
et de amps hot,, car son imagina 
Lion s’eu resserti.

Un pourrait croire que les jours 
morts oui ressusc 
“ Bien enregistre, :ùgnèy . 
par la chvtc de ce- -e <! 
d'érable gui vient de s'a 
N an T aux vitres de ma fan V Le 
décès des beaux jours est or. egistré, 
signé, quoi ! Et par une feuille qui 
burine aux vitres des fenêtres. Elle 
a longtemps buriné cette pauvre 
feuille ; lisez :

“ Depuis trois semaines, c la 
voyais voltiger chaguc malin u
tous les vents. El.......elle était si
triste, si tremblante, si frissonnante 
au moindre vent, gvc les yeux m'en 
venaient humides:' Moi aussi, j'ai 
pre qu’envie de pleurer!! Ouest 
donc mon grand mouchoir de bap
tist e roue e.

Et le c ironique!; . aconio l’hisiol 
re de la pauvre ieuiue burinante. ■

“ t'est vrai, aus.v, g t'était, na
vrant <le la voir s en aller....
aussi pourquoi s’en allait elle..........
comme désespérée île. vivre unique 
sous le g, (nu mil de la lane ! Ce 
n'ciail pas par capn.r, par re
mords. Mais Vinconstant' 
sûr, c'est bien 'pi.......c'est l'inconstan
ce gui l'a perdue. Et dire que, après 
scpi longs mois, sur la troisième
branche............jlananl en reine..........
clic rampe maintenant essuyant la 
boue.

'Iriste, bien triste, l’histoire de 
cette pauvre feuille. Mais conso 
Ions nous voilà l’hiver, ■ avec scs 
fêtes 0‘i ion se saule au cou, où ion
se met des vapeurs dans l a -i,............
avec ses soirées où l'on se chauffé en 
écoulant le ronron du pot-au-f a gui

Mais arrêtons-nous là. Eu voilà 
assez pour démontrer comuien nos 
journalistes t’ev raient su'veuleries 
écrits qui se publient dans leur 
journal. Vraiment, ce serait à 
nous faire passer pour des Iroquo.s 
qu- ont étudié le français pendant 
six mois. Et dire que de tels écrits 
trouvent leur place dans un journal 
que Fréchette, Lusignan, et nom
bre d’autres bons écrivains paironi
sent. Cela explique pourquoi ces 
derniers n’écr-ivci't pas plus sou
vent.

Ce n’est pas dans la Patrie seule 
ment que se trouvent de tels écrits. 
Les autres journaux aussi sont cou
pables de négligence sous ce rap
pel t. Que les uns et les autres se 
Critiquent réciproquement, et peut- 
être arriveroiit-i's à ’•oiever le ni 
veau -•itellectuel du journaFsme 
en Canada.

I Pour acheter des No. 2 T.TTITrouvé noyé
Samedi matin, des employés du 

chemin de 1er Pac'ûque Canadien 
ont découvert dans un petit cours 
d'eau, p -ès de la jonction de la 
Chaudière, le cadavre d’un homme 
qui fut reconnu immédiatement 
comme étant celui d'un nommé 
Fergus u’Connor, entrepreneur de 
chemins de fer et résidant dans les 
environs. Depuis quelques jours 
l’on1 s’était aperçu de la disparition 
de l’infortuné qui n’était pas 
et âgé'de 35 ans seulement.

O'ÏST CHEZ

MARI DE MARGUERITEBurkett
P. N. ÎO 'O yaiiee «I»- l'ailUH de toui )»rix et de tu 

100'.» t'Iochfttn |H>nr Nleltfli*. Venez et 1
THS. niKKEl'T, 115 RUE RIIMIAÏT.

ut** le* 
voyez pa

Krim dears, 
r vous-iuéme*.
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Parfumerie-OrizaCommerce tic bol*
Un évalue que depuis l’ouverture 

de la navigation, le printemps der
nier, près de 214,050,000 de pieds de 
1 ois ont été exportés d’Ottawa par 
eau et près do 180,000,000 de pieds 
par voie ferrée, soit un total de 394,- 
000,000 de pieds d’OUawa. Ce mon
tant comprend une grande partie 
de la c >upe de l’année dernière.

On évalue de plus que 206,000,000 
de pieds ont été exportés aux Etats 
Unis un planches et 98,000,000 
pieds en Angleterre en madriers de 
qualités numéros I et 2.

l’enfant gâtée

9tme lIL. 6.EGAANO, PARIS, rue Saint-Honoré, 207marie ses Eh bien, petite cousine, dit-il enfin de cet accent de bonne 
humeur qui lui était habituel, je vous conviens, n’est-ce pas V

Pas pour mon mari, répondit l’espiègle en secouant sa tête 
mutine et en faisant une petite moue qui lui allait à ravir ; non, 
monsieur Jérôme McVane, vous ne me convenez pas du tout comme 
mon mari. Grand papa m’a averti que vous aspiriez à cet hon 
near, mais il vaut mieux s’entendre, et de suite ; croyez-moi, mon 
cousin, renoncez à cette idée.

—Et pourquoi donc Marguerite ?
Tout en parlant, et de l’air le plus naturel du monde, il tirait de 

sa poche son pôrte-cigare et l’ouvrait :
—Vous pern-i. ’tez, cousiue ? demanda-t-il.
—Oh! certain -ment. Grand papa ma habituée à l’odeur du 

tabac ; il gnrde .onto la journée sa pipe à la bouche. Fumez, 
autant qu’il vous puera, Jérome.

—Je vous remercie, mon adorable cousine ; mais, je vous en prie, 
pendant que je fumerai. Jites-moi pourquoi vous ne voulez pas de 
moi pour votre mari.

—C’était bien facile à deviner, cependant, répondit-elle 
une impatience pleine de coquetterie
fâcher....... Vous êtes si laid, Jérôme !

Jérome McVane fit un mouvement et retirant son cigare de ses 
litres, regarda un instant sa cous1 uo d’un air tant soit peu étonné, 
et certes une franchise aussi brutale avait bien de quoi étonner ; 
puis haussant légèrement les épaules, il recommença à l'umer.

’ Ah : vous me trouvez laid ! dit-il, c’est peut-être vrai, après 
tout, quoique vous soyiez la première personne qui ait eu la fran- 
cnise de me faire un pareil compliment ..Mais que signifie la 
beauté, Marguerite ? Vou1' ne savez pas comme je suis bon 
garçon: je serai le modèle des maris....essayez-moi et vous verrez.

Ah ! dit-el'e en secouant ia tête, la beauté signifie beaucoup, 
mais beaucorp pour coi, si vous aviez des yeux noirs au lieu de 
ces gros vilains yeux bleus à fleur de tête ! des cheveux d’ébène 
et un nez grec ; mais rien, rien de passable. Je pounais peut-être 
oublier votre laide tr si vous avi -y. un petit crime sur la conscience 
par exemp'e....8i vous ét .es un pirai j, un brigand, mais vous n’êtes 
rien de tout cela : vous et es tout bonnement Jérôme McVane, 
mon cousin et avocat pas dessus le marché.

—N’est-ce que cela ! s’écria le jeune homme en riant aux éclats, 
eh bien, avec une bon ille. de teinture patentée, je métamorphose - 
rai ma cnevelurc en t ne crinière d’ébène ; et quant au meurtre, 
rien de plus facile, je ti t qui vous voudrez. Par qui faut-il que 
je commence? Far K at tie, îa cuisinière ou par madame Malden, 
la femme de charge ? Alton dUos vite.

—Oh ! toutes les teintures du monde n’empêcheraient pas votre 
nez d'être retroussé d’une mani ro ridicule, et vos yeux de ressem
bler a den t bc îles de faience et elles lie feront pas pousser vos 
sourcils e vos cils. Je vous le dis, Jérôme McVane, tout projet de 
manage est fini en;.e nous et je dirai ce soir même à grand-papa 
de no plus jamais me parler de vous comme mon mari.

Jamais, jamais, je le jure, on ne m’appellera madame Jérôme ! 
que" nom ! dans les romans français, tous les paysans et les jardi
niers s’appellent Jérôme

Et, voyant l’air de tristesse un peu atl-cté, peut-être, qui se 
répandait sur les traits du jeune homme,elle reprit nv en volubilité :

—Je voudrais vous faire plaisir, cousin Jérôme, vrai, je le 
voudrais ; mais au prix d’an pareil sa rifi e, lu chose est im lossi- 
ble. Mon Dieu ! pourquoi êtes-vous si laid !

Jérôme poussa un gros soupir.
—-Hélas ! dit il, c’es une t estinée cruelle d'être repoussé parce 

qu’on a un nez ret ou ,c . mais croyez-moi, ma cousine, ne vous 
pressez pas t-op. Vrai, je gagne à êire connu.

—Marguerite ! Marguerite ! appela une voix du cote de la 
Arrivez donc Ma gi cri e. 
vous habiller pour le bal.

La jo1 e coquette se leva du banc où elle s’était laissée retomber 
et, passant sans cérémonie son bras sons celui de son cousin, elle 
l’entraîna vers la maison en disant :

— Allons, dépêchons-nous..... entendez-vous Emilie Malden qui
m’appelle? I lfaut que j’aide à ma toilette.

Jérôme, tout eu courant, cherchait à pénétrer du regard cette 
enveloppe fraîche et rose où so cachait peut-être un occur ; mais il 
avait altaire à forte partie, et quand il essayait do découvrir cet.e 
étincelle de sentiment, on ne lui montrait que deux grands ye 
pleins d'etfronterie et une petite bouche d’où s’échappait 
moqueur et presque insultant.

—Ah! c’est bien toujours la même Marguerite, se dit-il, les 
années n’ont rien changé eu elle, et elle me répète aujourd’hui les 
mêmes sottises quelle disait à ses poupées il y a cinq ans. Cette 
petite fille si jolie est-elle donc entièrement dépourvue d’esjirit et 
de bon sens ? l’a-t-on tout à fait gâtée à force de caresses et de flat
teries ?

Quand ils ne furent qu’à quelques pas delà maison, Jérôme s’ar
rêta et regardant sa jeune compagne, jlui demanda d’un air enjoué : 

—Eh bleu, Marguerite, quel jour nous marierons-nous ?
Elle lui répondit avec un mouvement d'impatience :
—Vous êtes bien ennuyeux, il faut l'avouer. Ne vous ai-je pas 

déjà dit que j’ai horreur des blonds et des nez retroussés ? on 
dirait que vous aimez à m’entendre vous faire des compliments.

—Allons donc, chère cousine, mettez toutes ces sottises de côté 
et soyez raisonnable quelques instants seulement. Vrai, vous me 
brisez le cœur,

—Mais, c’est bien ce que je veux, répondit-elle. J’espère bien 
assister à des scènes de désespoir...vous voir vous arracher les 
cheveux, vous roule -4 mes pieds...et qui sait, vous serez peut-être 
assez aimable pour venir au suicide, hein, Jérôme ? Oh ! mais 
alors...je vous adorerai, je vous le promets.

Il la regarda tout étonné ne sachant vraiment que croire ; elle 
continua tou- d’une haleine :

—Je sais bien, allez, que grand pajiaet vous avez décidé co 
mariage ; parce que grand papa veut que la fo, aine reste dans ia 
famille et ^uo vous...aimez trop l’argent pour refuser. Depuis le 
matin jusqu au soir, j’ai les oreilles écorchées à propos de ce 
mariage ; je n’avais pas répondu grand chose à grand papa, parce 
que j'avais l’espoir que ces cinq années vous auraient changé, mais 
vous ret çnez plus blond et plus laid que jamais ; je vous le jure, 
Jérôme, jo ne serai jamais votre femme.

Ils montaient en ce moment les premières marches du perron 
d’une vieille maison de briques bâtie au moins depuis un siècle. 
Une large galerie entourait le bâtiment et s'ombrageait elle-même 
d’innombrables guirlandes de lierre et de roses grimpantes Mar
guerite retira son bras de celui clc son cousin ; il retînt sa main 
da-s la sienne :

—Réfléchissez, Marguerite, je vous en prie ! dit il d’une voix 
émue.

—Oh ! mes réflexions sont toutes faites, répondit-elle. Il me faut 
pour mari un corsaire, un Edgar Itavenswood, un Claude Bavai... 
mais un avocat aux cheveux et aux moustaches jaunes... Oh ! fi 
donc !

En disant ces mois, elle salua son cousin d’un air moqueur, entra 
dans le corridor et s’élança eu chantant sur le large escalier qui 
co duisait aux étages supérieurs.

Jérôme McVane tira =on cigare de sa bouche, en secoua la cendre 
du bout de son petit doigt, puis jetant un regard à l’escalier :

—La petite sotte! dit-il.

PABFtJMS CONCRETS
INVENTION SCIENTIPlytJE LUEVETÉE EN FRANCE ET A L ÉTRANGER

Les Parfums solides do l’Ess.-Oriza, préparés par un procédé 
nouveau, possèdent un degré de concentration et de suavité jusqu'alors inconnu.

Ils sont renfermés, sous forme de Crayons ou bastilles, dans des 
petits flacons ou cassolettes do tous genres qui sont très faciles à porter. Ces 
Crayons-l*arfntnH ne s'évaporent pas et on peut les remplacer, dans 
leurs étuis, quand ils sont usés. — Ils ont l'immense avantage d'imprégner de 
leur odeur, sans les mouiller ni les détériorer, les objets soumis à leur contact.

IL SUFFIT DE FROTTER LÉGÈREMENT POUR PARFUMER INSTANTANÉMENT

Xi DE3
Itou accueil

Partout dans la ville, samedi, on 
accue'l à notrea fait un excellent 

journal qui se able rencontrer les 
vues de tous, f »ur ciux nui ont 
une idée du travail qu’il y a à l'aire 
lorsqu’il s’agi- de !a fondation d’un 
nouveau journal, ils et n prend vont 
facilement le relard qui a présidé a 
Ja distribution du premier numéro 
du Canada samedi. Ces pertes dilfi 
cult-' s seront vite surmoulées, mai n
tenant et notre journal sera réguliù 
rement distribué aux abonnés vers 
les Q heures tous les jovs.

à l’école pendant Prh

Un

Toutes 
«te. doiv'

Italie
Il y a eu cette après-midi râtle 

d’un magnifique Prie-Dieu et d’un 
couvrepieds au bénéfice de la soev 

’• de roulure St .Elizabeth dont M. 
l’abbé Campeau est le digne chape
lain.

©t tou.© Objets de Lingerie, die 3?a.jpeterie, etc., etc.
S LANS TOUTES LES PRINCIPALES I ta Catalogue dos Parfums, area les prix, 
VAHKUMER1BS DU MONDE 1 est envoyé FRANCO sur demande-

1

3:t'ouseil-clv-x 11 le
Le Conseil de ville doit tenir, ce 

soir, une assemblée générale. Il y 
sera soumis n rapport touchant 
l’annexion de Rochesterville et de 
Stewarlon.

B1APÉRITIFS, STOMACHIQUES, PURGATIFS i DÉPURATIFS
* ils guérissent et préviennent les maladies qui se rattachent â

Êf GRAINS^ d’appétit, Migruine, Constipation, A ma* de Mils, 
m( ue SüiuC I * Congestions d u foie, du fouinonetrtu Cerveau, et*.
«V i . . 12 THES IMITÉS ET CONTREFAIT*

QU a0CTenr J* Exiger l'étiquette ci-joiate en A couleurs, avec le mot VÉRITABLES 
V^FrA-NCX: /* V ôOls 1l2botte{50srains)—:irr '* botte',105grains)Mk-:i\iuUi<itb)t».

Québec:VU. M0RI1I &

avec
D’abord n’allez pas vousLfie épaisse couche de glace re

çût vrait le bassin du*canal ce ma
tin. A certains endroits elle était 
déjà as->ez forte pour porter de jeu
nes téméraires qui s’y aventuraient. L

Prfisontnlioni
Mercredi, le 10 courant, une 

joyeuse réunion d’amis avait lieu a 
la résidence de M. Augustin Boi 
leau. Les amis de ce monsieur et 
de Madame Boileau, à l’occasion de 
leur 15ième anniversaire de ma
riage, n’avaient pas voulu laisser 
passer cette occasion sans leur causer une agréable surprise.

S’étant réunis une trentaine, en
viron, ils se rendirent chez M. Boi
leau, et après lecture par Madame 
Hudon, d’une jo'ie et spirituelle 
adresse, M. 11. Laviolette, présenta 
aux époux Boileau au nom de 
amis, un superbe service en porce
laine de Chine d'un grand pri ;.

Inutile de dire que ce fut le 
de réjouissances qui se p-oloin • : 
durant une grande parce do la soi
rée et la danse même ne fut [- t'
oubliée. La famille Boileau convia 
à un somptueux repas, ci suite, les 
joyeux amis qui se dispersèrent en
chantés de la belle réunion à laquel
le ils venaient <1 assister.

C-,- Montréal : LAVIOLETTE & KELSO*.
K* PHARMACIES DU CANADArnirciFALSociété* <1<; Svcom «

Les nominations pour les élec- 
iions ccs officiers de la société de 
serourp Mutuel Branche 29 ont eu 
lieu samedi so'r.

Ce so'r auron lieu les nomina
tions de ]à branche 58. Les élections 
sc üiïi’drout dans la première ce
rnai ne de décembre et l’installation 

rs est f \ee à la première 
semaine de janvier.

Ot.t

III »■ 1
- 1yfK M. B 

de ressilCes’, c'ait- comme 6ÜËBIS0N certaine en 3 Jours Médicamentsacs aucun 
autre

JPAJIJS — 7, Mioulerard Dcnain, 7 — JPAHIÜ
i JrCT» «ARE TOUTES LES BONNES F IIARMALTU DO CANADA

' veine à la pharmacie du Pilon Rouge, 455 rue Sussex.
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l’armée 
ilieuten

des oïl*
■er K 7 s

x û. RB
ût:.b Les i 

«ion d’i 
l’Espag 
que la 
ait tern 
ton.

Uillitrtl cl pool 0 .L i.n J re ville, proprié— 
salle de Bil-

M. Ch comment 
morts et Il C P SOLITAIRE

yg du ver expulsée
taire de la magniii 
lards et Pool Royal, coin des rues 
Rideau

ju

, dé.-.ire informer 
nombreuses prati- 

*ii a mis ses jeux à Vheure, 
• vm -ttra aux amateurs de

Globules Secretan
PHARMACIEN LAURÉAT MÉDAILLÉses anus et

f.'a. : .i un taux tréi. raisonna

L- --ni reméile inoffens.'ot infaillible
ADOPTÉ dan? lus HOPITAUX dû PARIS

NOTA. -Le gnu
do Sécréta» a fait surgir quelques mau
vais i ronints siuiilairns qu il laut évitai 
avec le plus grand soin.

Dépôt général, 52, rue Decamps, PARIS
A Ottawa 1)' P -X VALADE

jiy ’.- îKflG.V y L’in a 
immigi 
comnii 
au a li 
C’est \ 
preneu 
import

l -= uevés des Globules

?fc.
eur ! orrai il est arrêté à 

. : r. t apn i-midi et est 
ir ■ t rain de 5 heures l\ 
.unbrooke. 

t de Montréal.
.. .ii 3vv j ne d’Ottawa parti- 

matin pour se rendre à 
, . cù il assistera aux fu-

lér : . !-■ Mgr Larocque. 11 sera
omvagnù ('u Révd. I’. Gonthier.

ii-iHiSïAW tfUïS
mais non.
Leur décès, 
1ère feuille 
re en mua-

cs! Eu vente à la pharmacie «lu Pilon Bouge, 
455 rue Sussex,

F;Kemlrz-voitH en a-»*
cornue i «le M. InteJiilnre, ce
Hoir.

L'im il eii < ont i (cm H«e rt i : • 
clie/, M. ïlouie, coin «Ses • 
Frlel et tlKi'Cuce, et uci «ie x- 
■eiiie co.niie s’asseuihli-. < v.r,
M P«<|iiet, coin «leu rue# « 
bourg et Clai cnccC

M. F 
to, viei 
Cour d 
provint

W. E. Brown
Maniilucturier et MarchandA LP. JULIEN
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Tout or-lrc r xôculû avec promjititudo au
C H A U 3 B U II E S EN GROS Le M 

tréal, u 
cle cor 
les K ta 
vary.

/A transporté son établissement nu
No. 205 EDü DALHOUSIE.A pro|K»Mil«' livre*

La Cour Su p rê me a 01 é ce. ;; 
durant tout le jour samedi, '-.ls la 
cause de Garland v?Cemmill. Dan 
cette cause M. Gerur’ll a intenté 
une action ce nr M. Garland, dt 
cette ville, pour plagiat d’une œ 
vre littéraire con> e sous 1 nom 
de “ Farliamaut,,! y Companion ' - 
publicatio i d m ouvr ge intitule 
“Par1 arm; .ary Directory'’ à laid ■ 
de notes ainsi jlag.ées.

Lors du procès, le chancelier 
Boyd a trouvé M. Garland coupabh 
de plagiat et l”i a accordé le droit 
d’en appeler à m autre Cour, av, c 
frais.

La cause fut portée devant la Cour 
d’Appel qui continua entièrement 
le jugement du Chancelier Boyd. 
L'appelant * int alors devant la Cou* 
Su pi ê me, A la suite de l'argument 
de M. Walkers, M. Arnoldi, conseil 
du défendeur adressi la paio e et 1< 
jugement fut réservé.

La cour s’occupera aujourd’hui 
de la cause de Bell et Marie in.

NO. 6] RUE RIDEAU.Pellclvriv**

Le r.-illcur endroit pour se pro
pelleteries de toutes 

soi n s, le première manufacture, 
d i; -au\et toii’.ce qui se tr ouve 
.. . é râlement dans lo commei *.e de 

; I manchon nier est au
*v e po* u ladre de M. dos. Côté, 
o. : i i vue Rideau. N.B. Four- 

re,: 'es et re laites à neuf.

Il«'-Nhlcii<‘<* privée Soi.
Ottawa, la Nov. 1837—lm (Porte voisine de M. Wall, épicier.) 

Ottawa, l‘> Nov. 1537—la. Le n 
«dll gOl1Ei\. O’Leary,

No. 514, RUE SUSSEX.
maison.

Il est plus que temps de commencer à Un < 
fSir Ce 
«d’éniel 
'monta 
ibrancl

i
SïftTUTS DU CANADA

L’assortiment le meilleur, le mie 
et à plus bas prix à Otta 
laites et articles de toilette pour messieurs 

l'élégance et le liai dans les habille- 
prié déjuger par une visite. 

Ottawa, 19 Nov. 1337—lm

Ichois|'le”
..mais PUBLICATIONS OFFICIELLESSur la rue

monts oa S— Hier matin, durant ’ i messe d«* 

paisouv'
d’tiîu; syncop 
ter

et autres Publications du 
du Canada, sont eu vente ù 

ce bureau. Aussi des Actes séparés. Liste 
de prix envoy s”r demande■ 

btatuts K.) visées, aetuellemont prêts.

Les Statuts 
Gouvorneraont L’hc 

demie 
humm 
du G ri

i la iii-«di.('ii*. mie jeune 
4 soudainement 

on dût ta transpoi*
• v
nt.là f ihtiis votre propre intérêt

Prix de de::., volumes $5 o<i
ux—La journée d’hier de même que 

celle de samedi a été des plus désa
gréables

AFIN I>*AVOIR ®E15. CHAMBERLIN 
Imprimeur c 

et controleur de 
Dôpt. des Impressions 

up es et de la Pape 
Ottawa, Mars 1887

Lede la Reine 
s îa papeterie

un rireBONS BARGAINS, ferme 
partie: 
divers 
faire 1 

Le i 
la Grc 
cotie.0 
gibier 
van U

Durant tout le jour un 
(mais brouilla*d de neige n’a pas 
peu <:o.n: hué à îendre les chemins 
Iras mauvais ut la circulation par 

<d:l!i :ile.

------ ALLEZ AD------1 aPubli NO. 512, RUE SUSSEX.13ins.

CHAUSSURES
descriptions à d*8 prix à portée 
de toutes les bourses.

VEN3.Z UN ! VENEZ TOUS ï

Patrick Farrell

i
—Les travaux d’excavations piur 

le tuyau d’-.'-g- ùt de la rue lîesserer 
sont commencés samedi.

—L s voiture» à liesses ont fait 
leur apparition pour la première 
fuis c. lt • sai:-

—Un tram île fret a déraillé sur 
la voie du li’.vuiu de ft r Pacifique 
Canadien, pics de B roc avilie, same 
di ; aucun dommage.

— Les employés du bureau de Va
que J ne sont activement occupés à 
l’audiiion des livres de l’année fisca 
le terhiiiiéi) le dernier d’octobre.

- Lu -. agents d’assurances d'Ottawa 
on: u i.u le nouveau plan delà ville 
de IIml ce matin.

—M. Charles Lamarche, a trans
porté son iiôiid ’ * la rue Murray 
au coin des rues Broad et Queen.

—Les tramways des chars urbains 
ont fait place aux spacieuses voitu 
res en usa gd’ordinaire chaque 
pi in temps et automne, alops que les 
rails ne so*it pas cu.nplèlem nt cou

\% De toutes
ENTREPOTS

A t
ÉrvAccident

M. A. Dînant, manufaclurit r de 
pompes, bien connu,/du village 
Metcalfe, a été victrfne d’un sé
rieux accident qui aurait nu 
avoir des cotisée u nu.es très fa
tales. Il conduisait deux che
vaux vicieux lorsque tout à coup 
i un do ces derniers ayant brisé son 
attelage, partit à fond de trim ren
versa ni la voiture.

M. Durant fut lancé violemment 
sur le sol et s’infligea de sériel.> • 
contusions à la jambe droite.

&4
Do Douane

S UnOttawa, i9 Nov 1837—2m.

'^/Soubassement du Bureau de Poste,
ce matin -j? se-» let 

portai 
comm 
Etats 
férem 
ni on (!üSiBC. N E Y B L C E MI

.5mBr-ICIEH
So. 118 Hue Rideau, Ottawa. BieAVIS RELATIFS AUX PASSEPORTS
Importe directement ses vins purs ci liq 

Entrepots de l’accise, 87 rue Besserer 
Ottawa, 19 Nov. IP87—lm

Les personne qui ont besoin de passeporte 
du Gouvernement Canadien, doivent s’a- 

scr à ce Département 
leur demande de la sonim 
très, honoraires fixée par 
Conseil.

Un.
orend 
élu h

et accompa;------
c de quatre i.... 
le gouverneur enh. n. mm & cil M.

I.a «iiic.wUon «le» Fâvvrcs
Voici l’opinion de deux mem 

bres du clergé au suj^t d<rs fièvres 
typhoïdes qui sévissent dai s la ville.

Le Révd. M. Bouillon, de la Basi 
lique dit qu’un très petit nombre de 
cas sont rapportés dans la paroisse 
Notre-Dame, il n’v en a, à sa con
naissance que trois dont pas un seul 
n’est dangereux. Le Révd. M. est 
d’opinion que cette maladie est due 
à la longue sécheresse des derniers 
jours de l’automne.

Le Révd. P. Gauvreau, de FEgl.se 
St Jean-Baptiste, sur la côte Prim 
rose, dit que la maladie n’a fait au 
cuu ravage dans sa paroisse, à sa 
connaissance. U n’y a pas de tiiph 
térie, mais seulement deux cas de 
fièvres scarlatines de peu ds gravi*

verne 
bell p 
cinqu

G. POWELL 
Sous-Secrétaire d’EtatImportateur de marchandises sèches d’E- 

tape et de goût. Ottawa, 19 Novembre 1837

botReconnu Restaurant Terrapin
Il & 13 Rue O’Connor. Ottawa

JOHN IIUCKELL,

pour vendremeille -marchéqu’aillcurs.

lomneapéelullt^* «latin loi Étoile* 
A Mantennx et ft llobra. F u

un raj 
. Ionsd 
eu a 
paraît 
autres 
miem 
faire 
servei 
les f< 
exécu

Enseigne «le la Houle D’Or 
551 Rue Sussex Ottawa

ruOrniÉTAlRK.

fta? REPAS i TOUTES HEURES ^

Meilleur choix de vins, 1 joueurs et cigares 
constamment en mains. Huitres et Venai
son eu leur saisi) i.

PUTlPHAR.
La vita ile raàsuve de B,shop sur 

la rie Ma G a menace toujours la 
Ne serait-il

(Coin de lu rue George) 
Ottâwu, 19 Nov. 1887—lm.»

ti i---, passants.
■ g: •.nips • r•,e i ou s’occupât de la 

faire è :■ v.f .r ?
DLVANT LE MAGISTRAT DE POLICE Z.. ST. LOYER

Nouveau Magasin de
ViiiH, LiqneurRi et «l’Epieerles.

No. 405 Coin «le* Kite* Sussex el 
<T«renee, Oit

M. Loyer tient constamment ù son 
sin tout ce qui constitue la ligne d’E 
dans ses moindres ilétails. 11 e 
jirompte attention et sa courtoi 
publie, mériter une large part d 

21-11-87—la

Salit de Billard et de PoolLundi, 21 nov.—Bien peu de pri
sonniers, ce matin, devant le magis
trat, et conséquemment peu de cu
rieux dans l’enceinte judiciaire.

La cause prncipale et celle qui 
occupe le plus le temps de la cour 
par l’audition des témoins est 
relative à un nommé .lames Bollock 
convaincu d’avoir obtenu de l’argent 
sous de faux prétextes. Au lieu de 
l’enveloppe contenant sou salaire ,̂ 
c’est-à-dire $*2.80, le prisonnier a 
gardé en sa possession le prix du 
travail d’un de ses

[ '\iere neige a lait sortir 
lej Hameaux enfants et a donné 
un ’i-vvl eskov :i l'exercice du 
patin les trottoirs des rues même 
les iilus fréquentées.

—Ou semble sévir avec plus de 
rigueur ■ 
ciers qiu
verre ; dÿj'i bon nombre de ces der 
ni ers c ; contradiction avec les 
règlements Ont été sommés de com 
paraître deva it le magistrat de 
police.

—Le lavage des tuyaux d’égoût, 
ordonné comme précaution sani
taire, se poursuit avec succès sur 
toutes les rues de la ville.

La plus belle de la cité.
JOHN IIUCKELL

Ottawa, 19 Nov 1887—lm
piveries Unté. O le Cî 

l’ofTei 
procé 
tang 
Paca 
latioi 
ment

3pero j 
sie env 
e patronage.

«Hotel International
12 ET 14 RUE GEORGE, OTTAWA.

ZEffllse nouvelle
On annonce l’arrivée du Révd P. 

Fieu rance, de Montréal, qui prendra 
la direction de la nouvelle église de 
Notre Dame de Lourdes sur le clie 
min de Montrai, près du cimetière 
fcltholique.

que jamais contre les épi— 
vendent des liqueurs au P. i « de la pension pour les 

$1.00 par jour.
Table d’hôte, $3.00 par semi 

me mi, Beefsteak, tranches de 
très en tous genres, venaison 
_ .j, ii o Le et sous le plug court 

Oa troive constamment à la 
meilleur c.joix de vi 
importés directement.

On sollicite une visite

ON DEMANDE voyageurs :

aine. Excel’cnt 
moulue, hui- 
dnritnt la sai-

bnvette lo 
liqueurs et cvgares

2ü PETITE OAUCONS i>om 
veil «Ire le |mirna!. S'ail rosier 
» ee bureau. Il

l’hon 
paiei 

11 
conti 
pour 
de la

compagnons, se 
raon'ant a $25 et quelques contins, 
fja cause est renvoyée à demain.

Patrick O’Connor comparait pour 
vente de boisson au verre, il ést ac- J quitté faute de preuves satisfaisantes

—Les Dames charitables com
mencent déjà à s’occuper du Bazar 
en faveur de l'Orphelinat Saint 
Joseph qui se tiendra vers le mi 
févrie prochain.

ms,
Av»lnncli<‘«

niches de neige sont à 
et les piétons feront 

nur leurs gardes.
.1 IV. L tàTTOI

Propriétairep? A ContinuerOttawa, 19 Nov. 1S87—1».
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